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Londres, 1805 

L’heure de son rendez-vous approchait. 

L’inquiétude fit tambouriner le cœur de Grace et trembler sa main quand elle pénétra dans sa chambre et referma la porte sans bruit. La musique d’un quatuor à cordes montait du salon, en bas. La soirée, une soirée de gala qui avait coûté une petite fortune, était encore une des inlassables tentatives de sa mère pour la marier à un aristocrate vieillissant de la haute société. Grace était restée aussi longtemps qu’elle l’avait pu, s’obligeant à soutenir des conversations ennuyeuses avec les invités de sa mère, puis elle avait prétexté une migraine et s’était retirée. Elle avait des affaires pressantes à régler cette nuit-là. 

Dehors, le vent d’hiver fouettait des branches mortes contre le rebord de la fenêtre tandis qu’elle ôtait ses longs gants blancs. Ses paumes étaient moites. L’incertitude lui nouait le ventre, mais sa décision était prise et elle ne pouvait plus reculer à présent. 

Se hâtant vers le cordon d’appel et quittant en chemin ses pantoufles en chevreau, elle sonna sa soubrette, puis leva les mains pour dégrafer son collier de perles et de diamants. Sa main s’attarda, caressant la douceur des perles et les facettes des pierres intercalées entre elles. 

Ce collier était un cadeau de sa meilleure amie, Victoria Easton, comtesse de Brant, et Grace y tenait tout particulièrement. C’était sa seule possession de valeur. 

La femme de chambre, Phoebe Bloom, passa sa tête brune par la porte. 

– Vous avez sonné, miss ? 

Grace lui décocha un sourire indulgent. Phoebe était une jeune fille écervelée mais toujours pleine de bonnes intentions. 

– J’aurais besoin d’aide, Phoebe, s’il vous plaît. 

– Bien sûr, miss, répondit celle-ci, se hâtant d’entrer. 

Il ne fallut pas longtemps pour retirer la robe. Grace enfila sa robe de chambre matelassée et congédia la soubrette pour le reste de la soirée. En bas, la musique continuait de jouer. Grace pria de pouvoir remplir sa mission et revenir à la maison avant que quiconque découvre son absence. 

Dès que Phoebe referma la porte, Grace quitta sa robe de chambre et passa vivement une simple robe de drap gris. Elle souffla la lampe à huile posée sur la commode et celle qui se trouvait à côté du lit, plongeant la pièce dans l’obscurité. Ensuite, elle glissa un oreiller sous les couvertures pour donner l’impression qu’elle dormait, au cas où sa mère viendrait voir, attrapa sa cape et la jeta sur ses épaules. 

En se dirigeant vers la porte, elle prit son réticule, la bourse lourde de l’argent qu’elle avait reçu de sa grand-tante, Matilda Crenshaw, baronne Humphrey, et un billet pour une cabine à bord d’un paquebot qui irait vers le nord à la fin de la semaine. 

Relevant sa capuche pour couvrir ses cheveux auburn, elle vérifia qu’il n’y avait personne dans le couloir, se glissa dans l’escalier de service et quitta la maison par une porte qui donnait dans le jardin. 

Son cœur battait fortement et elle avait les nerfs à vif quand elle atteignit Brook Street. Elle héla un fiacre et se hissa sur le siège des passagers. 

– La taverne du Lièvre et du Renard, s’il vous plaît, dit-elle au cocher, en espérant qu’il n’entendrait pas le tremblement de sa voix. 

– C’est à Covent Garden, pas vrai, miss ? 

– En effet. 

C’était un petit établissement discret, lui avait-on dit, choisi par l’homme dont elle comptait acheter les services. Elle avait extorqué son nom à son cocher moyennant quelques souverains en or, tout en veillant à ne pas lui révéler la nature de son affaire. 

Le trajet lui parut une éternité tandis que le fiacre parcourait les rues sombres de Londres, cahotant sur ses roues de bois, les sabots du cheval résonnant sur les pavés. Enfin, elle aperçut l’enseigne du Lièvre et du Renard. 

– J’aimerais que vous attendiez, dit Grace au cocher tandis que la voiture s’arrêtait devant la taverne. Je ne serai pas longue. 

Elle lui pressa une poignée de pièces dans la main. Le vieil homme grisonnant, au visage à moitié couvert par une épaisse barbe grise, hocha la tête. 

– Tâchez de ne pas l’être. 

Priant qu’il soit encore là quand elle reviendrait, et prenant soin de garder sa capuche sur la tête, Grace passa par l’arrière de la taverne ainsi qu’on le lui avait demandé, ouvrit une porte qui craquait et entra dans la salle commune faiblement éclairée. L’endroit, au plafond bas, était enfumé, avec de lourdes poutres et des tables au bois éraflé. Un feu brûlait dans une cheminée de pierre noircie et une des tables était occupée par un groupe de clients qui affichaient un air peu amène. Au fond de la salle, un grand homme massif coiffé d’un chapeau à large rebord et vêtu d’un manteau trônait à une autre table. Il se leva quand elle entra et lui fit signe de le rejoindre. 

Grace déglutit et inspira pour se donner du courage, puis se dirigea vers lui, ignorant les regards curieux tandis qu’elle prenait place sur la chaise qu’il lui offrait. 

– Vous avez apporté l’argent ? demanda-t–il sans la moindre formalité. 

– Etes-vous certain d’y parvenir ? rétorqua-t–elle, tout aussi directe. 

Il se redressa comme si elle l’avait insulté. 

– Quand Jack Moody donne sa parole, on peut compter dessus. Vous aurez ce que vous demandez. 

La main de Grace trembla lorsqu’elle tira la bourse de son réticule et la tendit à Jack Moody. Il versa une poignée de guinées en or sur sa paume, un sourire sinistre relevant ses lèvres minces. 

– Tout est là, dit Grace, essayant d’ignorer les plaisanteries salaces et les rires grossiers de leurs voisins, heureuse qu’ils soient occupés à boire et à lutiner les vigoureuses servantes qui semblaient les distraire. 

Une odeur de ragoût de mouton trop gras lui souleva le cœur et elle fut prise d’une vague de nausée. Elle n’avait jamais rien fait de tel auparavant, et pria de ne jamais avoir à recommencer. 

Jack Moody compta les pièces, puis les remit dans la bourse. 

– Comme vous dites, tout est là. 

Il se leva, le visage caché en partie par le rebord de son chapeau. 

– Le plan est au point. Dès que je donnerai le mot d’ordre, ce sera fait. Votre homme sera loin de Londres demain matin. 

– Merci. 

Jack souleva la bourse, faisant tinter les pièces. 

– Ceci vous dispense de tout remerciement, jeune fille. 

Il désigna la porte d’un signe de tête. 

– Mieux vaut que vous filiez maintenant. Plus on tarde, plus vous risquez d’avoir des ennuis. 

Grace ne répondit rien, se leva à son tour et jeta un coup d’œil prudent vers la porte. 

– Et tenez votre langue, ajouta-t–il d’un ton lugubre. Ceux qui parlent quand il ne faut pas ne vivent jamais bien longtemps. 

A ces mots, un frisson la parcourut. Elle ne mentionnerait plus jamais le nom de Jack Moody. Hochant légèrement la tête en signe d’acquiescement, elle serra sa cape autour d’elle et sortit silencieusement par la porte de derrière. 

L’allée était sombre et sentait le poisson pourri. De la boue giclait sous les semelles de ses bottines. Relevant l’ourlet de sa jupe et de sa cape, Grace pressa le pas dans l’obscurité, regardant devant et derrière elle, se méfiant d’ennuis éventuels. Lorsqu’elle atteignit l’avant de la taverne, elle aperçut le fiacre et le vieil homme assis sur le siège du cocher, et elle lâcha un soupir de soulagement. 

Le retour lui parut encore plus long que l’aller. Les lumières brillaient toujours aux fenêtres de chez elle quand elle traversa le jardin. Gravissant vivement l’escalier de service, elle se faufila le long du couloir et dans sa chambre. L’orchestre avait cessé de jouer, mais elle entendait des éclats de rire tandis que les derniers invités s’en allaient. 

Grace soupira en dénouant sa cape et en la suspendant au crochet près de la porte. A la fin de la semaine, elle quitterait elle-même la maison pour se rendre à Scarborough, chez lady Humphrey, bien qu’elles ne se soient jamais rencontrées. Si l’évasion de cette nuit réussissait, le scandale qui éclabousserait tout Londres au matin serait retentissant. Même si elle ne devait pas partir avant deux ou trois jours, un voyage d’une certaine durée s’imposait. 

Grace songea à l’homme qui se trouvait à la prison de Newgate, le vicomte Forsythe, qui croupissait dans un cachot humide et comptait les heures avant l’aube, moment où il monterait les marches de la potence. Elle ignorait s’il était coupable ou innocent, ignorait s’il méritait ou non son jugement. 

Mais le vicomte était son père et, bien que personne ne connût leur véritable relation, rien ne pouvait changer ce fait. Il était son père et elle ne pouvait simplement pas l’abandonner. 

Grace fixa le plafond au-dessus de son lit et pria d’avoir fait ce qu’il fallait. 
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Une semaine plus tard 

– Je le vois, capitaine ! Le Lady Anne ! Il est là… à tribord, à gauche du mât de misaine. 

Debout près de son second, Angus McShane, le capitaine Ethan Sharpe pointa sa longue-vue usée dans la direction que celui-ci lui indiquait. A travers l’obscurité, la lentille capta la lueur de lointaines lumières jaunes qui brillaient derrière une rangée de hublots à la poupe du bateau. 

Les doigts d’Ethan se crispèrent autour de la longue-vue tandis qu’il inspectait sa cible. Un vent glacial soufflait sur le pont, ébouriffant ses épais cheveux noirs et engourdissant la peau de ses pommettes, mais il s’en rendait à peine compte. Enfin, sa proie était en vue et rien ne l’en écarterait. 

– Virez de bord, monsieur McShane. Donnez des ordres pour intercepter le Lady Anne. 

– Bien, capitaine. 

L’Ecossais aguerri était au service d’Ethan depuis qu’il avait commandé son premier bateau. Obéissant à son capitaine, le vieux loup de mer arpenta le pont en criant des ordres à l’équipage, et les matelots se mirent au travail. Les voiles commencèrent à frémir, puis se gonflèrent. Le gréement tinta et cliqueta tandis que le Démon des mers virait de bord ; les planches du lourd navire grincèrent, puis la coque adopta le cours voulu et fendit l’eau. 

Rapide et élancée, la goélette mesurait quatre-vingts pieds de long. Elle traversait les vagues sans plus d’effort que les otaries qui la suivaient. Elle avait été construite dans du vieux chêne, dans le meilleur chantier naval de Portsmouth, pour un marchand qui n’avait pu rassembler les fonds lorsqu’elle avait été terminée. 

Ethan était intervenu et avait acheté le bateau à un prix plus que raisonnable, même s’il savait qu’il n’en aurait pas besoin longtemps. Une dernière mission, une dernière affectation avant qu’il assume les devoirs de sa nouvelle position en tant que marquis de Belford. 

Une dernière affaire personnelle qui ne le laisserait pas en repos tant qu’il ne l’aurait pas réglée. 

Sa mâchoire se durcit. Le Démon des mers était le deuxième bateau qu’il commandait depuis qu’il avait démissionné de la Marine royale huit ans plus tôt et entamé une carrière de corsaire britannique. 

Il commandait le Sorcière des mers, alors, un navire aussi bien équipé, et doté du meilleur équipage qu’un homme pouvait avoir. Ses hommes avaient disparu, perdus dans la bataille ou morts dans une puante prison française, le Sorcière des mers pourrissant dans une tombe glacée au fond de la mer. 

Ethan chassa ce souvenir de son esprit. Ses hommes n’étaient plus là, sauf Angus, qui se trouvait à l’époque en Ecosse auprès de sa mère malade, et Ned aux Longs Os, qui avait réussi à échapper à ces scélérats de Français et à retourner à Portsmouth. 

Les hommes d’Ethan avaient été capturés et tués, son bateau pris, et cependant il était toujours vivant, onze mois de ses vingt-neuf ans lui ayant été irrémédiablement volés. Il en gardait une légère boiterie et des cicatrices, souvenirs de son interminable séjour en prison. Quelqu’un paierait et paierait cher, se jura-t–il en silence comme il l’avait fait mille fois. 

Inconsciemment, il serra le poing. 

Et ce quelqu’un était en ce moment à bord du Lady Anne. 

***

Grace Chastain prit la chaise à haut dossier sculpté que lui offrait Martin Tully, comte de Collingwood. Le comte, un homme mince et séduisant d’une trentaine d’années, aux cheveux châtains et au teint clair, était un bon compagnon de voyage. Grace l’avait rencontré son premier soir à bord du Lady Anne, le paquebot qui l’emmenait de Londres à Scarborough où elle prévoyait de passer un long séjour auprès de sa grand-tante, la baronne douairière Humphrey. 

Lady Humphrey, la tante de son père, avait proposé son aide en cas de besoin. Grace n’avait jamais compté accepter cette offre, mais l’emprisonnement de son père avait dramatiquement modifié les circonstances et elle avait eu recours à l’assistance et à l’argent de sa grand-tante pour libérer le vicomte. 

Grace pria que, d’ici son retour à Londres, les choses se soient calmées. Elle pria que rien de son implication dans l’évasion de son père une semaine plus tôt n’ait filtré et qu’elle demeure en sécurité. 

La porte du salon s’ouvrit. Elle leva les yeux et vit le capitaine Chambers entrer dans la pièce élégante, lambrissée d’acajou. Homme d’un certain âge, petit et robuste, aux cheveux gris dégarnis, il attendit que le reste des passagers fût assis, puis il prit place en haut de la table recouverte d’une nappe blanche – le signal pour que deux hommes d’équipage en uniforme commencent à servir le repas. 

– Bonsoir à tous. 

– Bonsoir, capitaine, répondit le groupe en chœur. 

A présent que Grace et sa soubrette Phoebe Bloom voyageaient sur le paquebot depuis quelques jours, la routine en vigueur à bord n’était plus si intimidante. Et les passagers, en particulier lord Collingwood, étaient tous des compagnons agréables. 

Grace jeta un coup d’œil au comte, assis près d’elle à la longue table en acajou. Il conversait avec la dame assise à sa droite, Mme Cogburn, une matrone bien en chair qui allait voir son frère dans le nord. Mme Cogburn était veuve, ainsi que Mme Franklin, son amie. Parmi les convives, il y avait aussi un riche marchand de soie de Bath et un couple de jeunes mariés qui se rendaient en Ecosse chez des parents. 

Lord Collingwood rit à une remarque de Mme Cogburn, puis ramena négligemment son attention sur Grace. Son regard parcourut sa robe de soie vert d’eau, ses boucles auburn relevées sur sa tête, et s’attarda un instant sur sa poitrine avant de revenir à son visage. 

– Si je puis me permettre, vous êtes particulièrement séduisante ce soir, miss Chastain. 

– Merci, milord. 

– Et ces perles que vous portez… Elles sont tout à fait remarquables. Je ne crois pas avoir jamais vu un ensemble aussi bien assorti, ou d’une nuance aussi riche. 

Inconsciemment, Grace porta la main à son collier. Il valait une fortune et elle aurait probablement dû refuser ce cadeau, mais Tory avait insisté et le bijou était si beau. Dès que Grace l’avait mis à son cou, elle n’avait pu résister. 

– Elles sont très anciennes, dit-elle au comte. Du xiiie siècle. Elles sont liées à une histoire assez tragique. 

– Vraiment ? Peut-être me la raconterez-vous un jour. 

– J’en serais heureuse. 

Le capitaine se mit alors à parler, rapportant les progrès qu’ils avaient faits dans leur traversée, puis énumérant les délices qui composeraient le menu du souper. Les verres de vin furent emplis et des plats en argent apparurent, chargés de légumes, de viande et de poisson. 

– Eh bien, ma chère miss Chastain, comment avez-vous passé votre journée ? 

Lord Collingwood s’écarta tandis qu’un serviteur posait un morceau de poulet au citron dans son assiette. 

– Si le temps avait été plus clément, j’aurais fait une promenade. 

Mais ce jour de février avait été gris et froid, et la mer agitée. Par chance, Grace ne craignait pas le mal de mer, contrairement à sa soubrette et à plusieurs autres passagers. 

– De fait, j’ai surtout lu. 

– Quel livre ? 

– Un de mes volumes favoris de Shakespeare. Aimez-vous lire, milord ? 

– Oui. 

Il avait des dents légèrement irrégulières, mais le sourire qu’il lui adressa n’était pas désagréable. 

– Et moi aussi, j’apprécie le Barde. 

Il se lança dans un discours sur Le Roi Lear, son œuvre préférée. 

Grace s’y joignit, disant qu’elle aimait surtout Roméo et Juliette. 

– Ah, une romantique, remarqua le capitaine en intervenant dans la discussion. 

Grace sourit. 

– A dire vrai, je ne me suis jamais considérée comme telle, mais je suis peut-être un peu romantique. Et vous, capitaine Chambers ? Quel livre de Shakespeare a vos faveurs ? 

Le capitaine n’eut pas le loisir de répondre, car la porte du salon s’ouvrit brusquement et un marin corpulent apparut en haut de l’escalier. Il descendit et s’empressa d’aller parler au capitaine. 

Grace ne put entendre ce qu’il disait, mais une minute plus tard le capitaine se leva. 

– Si vous voulez bien m’excuser, mesdames et messieurs, le devoir m’appelle. 

Devant le murmure qui s’élevait dans la pièce, Chambers rassura ses convives d’un sourire. 

– Je suis sûr qu’il n’y a pas de quoi s’inquiéter. Entretemps, je vous en prie, continuez à profiter de votre repas. 

Il sortit et les conversations reprirent. Personne ne semblait particulièrement soucieux, même si les passagers étaient visiblement curieux de savoir ce qui se passait. 

– S’il s’agit de quelque chose d’important, déclara le comte, je suis certain que nous l’apprendrons quand le capitaine reviendra. 

Le groupe bavarda aimablement durant le reste du repas et, une fois le dessert terminé, lord Collingwood invita Grace à faire une promenade sur le pont. 

– A moins, bien sûr, qu’il ne fasse trop froid pour vous. 

– J’adorerais marcher. Prendre l’air me semble être exactement ce qu’il me faut. 

Le temps s’était éclairci et, bien qu’il fît toujours froid, la mer était moins démontée. 

Lord Collingwood escorta la jeune femme sur le pont, jusqu’au bastingage, et elle inspira une longue goulée d’air marin. Elle sentait le mouvement de la mer, mais les vagues étaient moins hostiles et un fin croissant de lune se levait au-dessus de l’eau, semant une traînée argentée du côté de l’horizon. 

Grace renversa la tête en arrière pour admirer les étoiles, étincelantes dans le ciel noir. 

– Voyez-vous ce groupe d’étoiles, là ? 

Elle indiqua un endroit au-dessus du grand mât. 

– C’est Orion, le chasseur. Ces trois étoiles forment sa ceinture. A côté, là, c’est la constellation du Taureau. 

Le comte haussa les sourcils. 

– Très impressionnant, ma chère. J’ai moi-même étudié quelque peu les étoiles et vous avez parfaitement raison. Vous aimez contempler le ciel, miss Chastain ? 

– Oui, beaucoup. C’est un de mes passe-temps préférés. De fait, j’ai un petit télescope portable dans ma malle. J’espère faire un peu d’astronomie en amateur quand je serai à Scarborough. 

Lord Collingwood lui décocha un sourire en coin. 

– Cela paraît divertissant. Je passerai par là à mon retour. Peut-être pourrais-je vous rendre visite. 

Grace lui jeta un coup d’œil. Il était beau et bien élevé, riche et membre de l’aristocratie. Elle avait senti son intérêt pour elle dès le départ, mais elle n’en ressentait pas pour lui. Bien qu’elle appréciât la compagnie d’un homme, rares étaient ceux qu’elle trouvait assez attirants pour voir en eux plus que des amis. Parfois, elle se demandait si elle avait une tare quelconque. 

– Vous seriez le bienvenu à Humphrey Hall, bien sûr. Je suis sûre qu’une visite serait plaisante. 

Plaisante, certes, mais guère plus. Elle songea au grand amour de Roméo et Juliette et se demanda si elle éprouverait un jour de tels sentiments. 

La brise se renforça, délogeant une mèche de ses cheveux auburn et la plaquant sur sa joue. L’air était glacial et, sous sa cape doublée de fourrure, Grace ne put s’empêcher de frissonner. 

– Vous avez froid, observa le comte. Je pense qu’il est temps de rentrer. Peut-être voudrez-vous vous joindre à moi dans le salon pour une partie de whist. 

Pourquoi pas ? Elle n’avait rien de mieux à faire. 

– Ce serait charmant… 

Elle s’interrompit en entendant des voix d’hommes, des membres de l’équipage qui couraient sur le pont. Quelque chose semblait se passer de l’autre côté du bateau. 

Lord Collingwood leva la tête. 

– Regardez ! Il semble qu’un autre navire approche. 

– Un autre navire ? 

Une pointe d’inquiétude s’insinua en Grace. Ils étaient en guerre, après tout. Un vaisseau qui s’approchait dans l’obscurité n’était peut-être pas de bon augure pour le Lady Anne. Elle laissa le comte la guider vers la proue afin qu’ils aient une meilleure vue. 

– Vous ne pensez pas qu’il s’agisse d’un navire français ? 

– J’en doute sincèrement. Nous naviguons près des côtes. 

Il jeta un coup d’œil derrière eux. 

– Nous devrions peut-être retourner dans le salon. 

Grace se laissa conduire dans cette direction, même si elle n’avait pas vraiment envie de partir. Dans le clair de lune, elle apercevait l’éclat blanc de voiles juste à bâbord de leur bateau. Le navire les avait presque atteints et son inquiétude monta d’un cran. 

– On dirait un schooner, déclara lord Collingwood. 

Le vaisseau était long et bas sur l’eau, ses deux mâts jumeaux, très hauts, s’élevant majestueusement au-dessus de la mer. Le comte distingua le drapeau anglais flottant à l’arrière du bâtiment élancé au même moment que Grace, et elle entendit son soupir de soulagement. 

– Rien à craindre, finalement. Ce bateau est l’un des nôtres. 

– Oui, apparemment… 

Mais, en songeant à la raison de son voyage, le malaise de Grace s’accrut. 

***

– Je suis désolé d’interrompre votre traversée, capitaine. 

Ethan Sharpe se tenait près du bastingage, parlant à Colin Chambers, le capitaine du Lady Anne. 

– Mais je suis venu pour une affaire importante concernant un de vos passagers. 

– Vraiment ? De quel genre d’affaire parlez-vous ? 

– Une des personnes que vous transportez doit être interrogée à propos d’une infraction à la sécurité nationale. Elle doit être ramenée à Londres sur-le-champ. 

– Elle ? 

– Je crains qu’il ne s’agisse d’une femme. 

Le capitaine Chambers fronça les sourcils. 

– Et vous dites que cette femme est recherchée par les autorités ? 

– Oui, j’en ai peur. 

Ce n’était pas vraiment la vérité. Le gouvernement n’avait jamais entendu parler de Grace Chastain. Ethan était l’un des rares à savoir qu’elle était responsable de l’évasion du traître Harmon Jeffries, vicomte Forsythe, l’homme qui l’avait livré aux Français et lui avait coûté son bateau et son équipage. 

Mais ses sources étaient entièrement dignes de foi. Miss Chastain avait payé un individu des bas-fonds, complice de deux des gardes de Newgate, pour que ceux-ci ferment les yeux pendant que Jeffries s’échappait. D’après ses informations, Grace Chastain était la maîtresse du vicomte. Elle était coupable de l’avoir sauvé de la potence. 

Non, ce n’était pas le gouvernement qui voulait l’interroger. 

C’était Ethan. 

Il était déterminé à trouver Jeffries – et tôt ou tard il le ferait. Pour l’heure, il pensait que l’homme menait tranquillement une vie de luxe et de confort en France, mais il avait besoin d’en être certain. Cela mis à part, jusqu’à ce qu’il trouve le moyen de capturer l’évadé, quelqu’un devait payer. 

Et cette personne serait Grace Chastain. 

– Je dois voir vos papiers, capitaine Sharpe, dit le capitaine Chambers. 

– Bien sûr. 

Ethan était disposé à coopérer autant qu’il le pouvait raisonnablement. Il ne voulait pas créer d’ennuis – il voulait juste la femme qui avait aidé le traître. Il montra au capitaine son certificat de corsaire anglais, qui le mettait au service de son pays. Cela parut satisfaire Chambers. 

– Et le nom de cette passagère ? s’enquit ce dernier alors qu’ils suivaient le pont vers le salon. 

– Grace Chastain. 

Le capitaine s’arrêta net. 

– Il doit y avoir une erreur. Miss Chastain est une jeune personne de qualité. Elle ne peut être impliquée dans une affaire aussi ignoble que… 

– Aider un traître à s’échapper ? Libérer l’homme responsable de dizaines de morts ? Cela fait partie des questions qui demandent une réponse. Maintenant, capitaine, si vous voulez avoir la bonté de me conduire à miss Chastain, nous mènerons notre affaire à bien et vous pourrez reprendre votre route. 

Chambers avait toujours l’air dubitatif. 

A quelques pas derrière eux, Angus McShane posa une grosse main sur la poignée du pistolet glissé dans sa large ceinture en cuir. Ethan esquissa un léger mouvement de tête, indiquant à son second de faire signe à la troupe d’abordage de se tenir prête. Grace Chastain quitterait le Lady Anne, d’une manière ou d’une autre. 

– Par ici, capitaine Sharpe, s’il vous plaît. Voyons ce que la dame a à dire. 

Suivant le capitaine, Ethan descendit l’escalier qui menait dans le salon principal. Les passagers étaient assis dans un décor opulent, trois d’entre eux installés sur un canapé garni de tapisserie, deux autres devant un échiquier en ivoire. Le reste lisait ou jouait aux cartes. Un homme se leva quand le capitaine s’approcha de la table de jeux. 

– Qu’y a-t–il, capitaine ? 

– Rien qui vous concerne, milord. Voici le capitaine Ethan Sharpe du Démon des mers. Apparemment, le capitaine veut dire un mot à miss Chastain. 

Pour la première fois, Ethan focalisa son attention sur la femme assise à la table de jeu, tenant un pli de cartes d’une main gracile. Il s’était attendu à voir une femme séduisante. Après tout, elle était la maîtresse entretenue d’un homme riche. 

Mais Grace Chastain était bien plus que jolie. Elle était incroyablement belle, avec des yeux émeraude et une peau crémeuse. Ses cheveux étaient auburn, d’une nuance cuivre foncé striée d’or, et sous sa chaste robe de soie le haut d’une poitrine ronde et tentante apparaissait au-dessus de son modeste décolleté. 

Elle était plus jeune qu’il ne l’avait imaginé ou, du moins, le paraissait, mais ce n’était certainement pas une jeune fille innocente. Toutefois, elle n’arborait pas l’habituelle expression blasée d’une gourgandine aguerrie. 

Non, Grace Chastain était superbe et féminine, pâle maintenant qu’elle se levait. Une grande et mince jeune personne qui, dans d’autres circonstances, lui aurait paru terriblement attirante. 

A la place, tout ce qu’il éprouvait pour elle était du dégoût. 

– Pouvons-nous sortir, miss Chastain ? demanda-t–il en s’efforçant de garder une voix polie, et en la gratifiant d’une légère courbette à peine moqueuse. 

– Puis-je vous demander de quoi il s’agit, capitaine Sharpe ? s’enquit-elle. 

Il jeta un coup d’œil au grand aristocrate qui se tenait face à elle, prêt à prendre sa défense. 

– Comme je l’ai dit, je crois que cette conversation gagnerait à rester privée. 

Elle pâlit encore plus, mais ses pommettes conservèrent un rose délicat. 

– Naturellement. 

– Peut-être devrais-je venir avec vous, ma chère, proposa son compagnon. 

Elle parvint à lui sourire. 

– Ce ne sera pas nécessaire. Je suis sûre que cela ne prendra pas longtemps. Je serai très vite de retour pour finir notre partie. 

« Sûrement pas. » 

Elle se dirigea vers l’escalier, suivie par le capitaine et Ethan. Une fois sur le pont, le capitaine Chambers expliqua brièvement de quoi il retournait. 

– Je suis navré, miss Chastain, mais le capitaine Sharpe prétend que vous devez être interrogée dans une affaire de sécurité nationale. 

Elle fronça ses sourcils cuivrés et prit une expression troublée. 

– Je crains de ne pas comprendre. 

Ethan lutta pour contrôler son humeur. Elle savait pourquoi il était là, mais elle avait visiblement l’intention de poursuivre sa comédie. Eh bien, il en ferait autant. 

– Je suis certain que vous n’avez pas la moindre idée de tout ceci. Néanmoins, l’affaire requiert des clarifications. Je crains que vous ne soyez obligée de venir avec moi. 

Les dernières traces de couleur disparurent de son visage. Elle eut l’air d’être sur le point de s’évanouir, et il jura en lui-même. Une femme pâmée ne ferait que rendre l’inévitable plus difficile pour eux tous. 

Mais Grace Chastain ne se pâma pas. 

A la place, elle redressa subtilement les épaules. Elle avait visiblement décidé de prendre la chose avec impudence, de jouer la victime innocente. D’une certaine manière, Ethan admira son courage. 

– Je suis passagère à bord de ce bateau. Je ne puis croire que vous vous attendiez à ce que je parte, tout simplement. C’est tout bonnement impossible. Je vais rendre visite à ma tante, lady Humphrey, à Scarborough. Si je n’arrivais pas, elle en serait affolée. 

– Le capitaine Chambers pourra s’expliquer pour vous. Lorsque l’affaire sera résolue à la satisfaction de tout le monde, vous pourrez reprendre votre voyage. 

Il la poussa en avant, vers l’échelle de corde accrochée au flanc du bateau qui descendait vers un petit canot attendant de les transporter jusqu’au Démon des mers. Il était impatient de la mettre en sûreté avant que des troubles éclatent. 

Le capitaine Chambers s’avança, leur barrant le passage. 

– Je suis désolé, capitaine Sharpe. Je suis forcé de partager l’avis de miss Chastain. Je suis sûr que vous avez une raison valable à tout cela, mais je ne puis vous permettre d’emmener cette jeune femme de mon bateau. Tant qu’elle est à bord du Lady Anne, miss Chastain est sous ma protection. 

Un bruit résonna derrière eux, des pieds qui foulaient le pont. Six matelots armés de l’équipage du Démon des mers sortirent de leur cachette, pointant des pistolets chargés sur la poitrine du capitaine. 

– Je crains, capitaine Chambers, que vous n’ayez pas le choix. 

Ethan empoigna Grace Chastain, passa un bras autour de sa taille et la tira en arrière, contre son torse. Les pistolets restèrent pointés sur le capitaine. 

Il s’adressa à la jeune femme : 

– Comme je l’ai dit, vous devez répondre à certaines questions. La vérité vous sera mieux extorquée sur mon bateau. 

Il l’entraîna jusqu’à l’échelle de corde. Il la sentait trembler, percevait sa peau glacée, mais elle ne tenta pas de s’échapper. Peut-être craignait-elle de mettre la vie du capitaine en danger si elle faisait un mouvement. 

Et elle avait raison car il avait bien l’intention de l’emmener à n’importe quel prix. 

– Et… et mes affaires ? 

– Nous n’avons pas le temps. Vous devrez vous en passer. 

Il la traîna sur les derniers pieds qui les séparaient de l’échelle. Elle poussa un petit cri de surprise quand il la fit pivoter, se pencha et la hissa sur son épaule. 

– Que faites-vous ? Reposez-moi ! 

– Du calme. Je vous porte juste jusqu’au bas de l’échelle. Avec cette robe, vous n’y arriverez jamais. 

Elle ne dit rien de plus, même s’il pensait qu’elle en mourait d’envie. Elle avait visiblement peur pour le capitaine, ce qui l’étonna, car il n’aurait pas cru qu’une femme de sa moralité se soucie de quelqu’un d’autre qu’elle. 

Il ne fallut pas longtemps pour arriver au canot. Ethan la laissa choir sur un siège, drapa une couverture en laine sur ses épaules et prit place à la poupe de la barque. Ses hommes dévalèrent l’échelle, s’assirent et prirent les avirons. 

– Mettez-y du vôtre, lads. Nous ne voulons pas d’ennuis si nous pouvons l’éviter. Le plus tôt la dame sera à bord du bateau, le mieux ce sera pour nous tous. 

Il jeta un coup d’œil à Grace, vit que sous la couverture son corps tremblait toujours de peur, mais elle fixait son bateau avec une expression résignée. Il était clair qu’elle savait pourquoi elle était emmenée. S’il avait eu le moindre doute – ce qui n’était pas le cas –, son silence l’aurait convaincu de sa culpabilité. 

Ils arrivèrent au bateau sans incident. Le Lady Anne était un vieux trois-mâts à gréement carré, un navire lourd et gauche. Dès que le Démon des mers mettrait les voiles, le paquebot n’aurait aucune chance de le rattraper. 

Quand le canot se rangea le long de la coque, un des marins jeta un cordage pour l’amarrer tandis que les autres grimpaient à l’échelle menant au pont. 

– Je peux y arriver toute seule, dit Grace en levant les yeux vers l’échelle de corde. 

Ethan fut presque tenté de la laisser essayer. 

– Vous allez monter comme vous êtes descendue. 

Elle ouvrit la bouche pour discuter, mais il ne lui en laissa pas l’occasion. De nouveau, il se courba et la chargea sur son épaule, puis il entama l’ascension. 

A l’instant où ses pantoufles touchèrent le plancher, elle pirouetta vers lui. 

– Très bien, je suis ici, maintenant, comme vous l’avez exigé. Vous avez proféré je ne sais quelle bêtise à propos de la sécurité nationale. Je présume que vous avez l’intention de me ramener à Londres. 

Un sourire dur incurva les lèvres d’Ethan. 

– Pour finir. Avant, nous longerons la côte vers le sud et mettrons le cap sur la France. 

La surprise élargit les grands yeux verts de Grace. 

– Qu… quoi ? 

– J’ai des affaires à régler avant de m’occuper de vous. 

Elle déglutit et parut se ressaisir. 

– J’exige de savoir pourquoi vous m’avez amenée ici. Que voulez-vous de moi ? 

C’était la question qu’il avait soupesée depuis qu’il avait découvert son identité, à Londres. La question qu’il avait eue à l’esprit dès qu’il avait posé les yeux sur elle à bord du Lady Anne. 

– C’est tout le problème, non ? 

Au lieu d’exprimer de la peur, ses yeux brillants étincelèrent d’un feu inattendu. La couleur était revenue sur ses joues et ses cheveux luisaient comme des flammes sous le clair de lune. 

– Qui êtes-vous exactement, capitaine Sharpe ? 

Il regarda ce beau visage de traîtresse et une bouffée de désir le traversa. 

– Vous voulez savoir qui je suis ? Eh bien, je suis le diable incarné et vous, ma douce, allez me payer ce qui m’est dû. 
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Grace resta rivée au pont du Démon des mers, la peur envahissant tout son être. Elle pouvait entendre les battements forcenés de son cœur, sentir sa poitrine oppressée qui l’empêchait de respirer. Le capitaine se tenait devant elle, ses longues jambes écartées pour résister au roulis, un sourire froid et triomphant sur les lèvres. Elle dut user de toute sa volonté pour ne pas lui montrer combien elle était terrifiée. 

Juste Ciel, elle aurait dû le combattre ! Elle aurait dû refuser de quitter le bateau, appeler à l’aide, supplier les passagers et l’équipage de venir à son secours. Mais elle n’avait pas voulu que le capitaine Chambers soit blessé, ou même tué à cause d’elle. 

Elle était coupable d’un terrible crime, et durant le bref instant terrifiant où le capitaine aux cheveux de jais était entré dans le salon, il avait été clair qu’il savait ce qu’elle avait fait. 

Qui était-il ? Le diable, avait-il dit, et Grace le croyait. Si elle fermait les yeux, elle pouvait encore voir la révulsion sur son visage tandis qu’il la regardait. Et la haine. Elle n’avait jamais vu des yeux d’un bleu aussi glacé, ni une mâchoire si dure qu’elle semblait sculptée dans de la pierre. 

Il était grand, avait de longues jambes nerveuses, l’épaule pressée contre son ventre quand il l’avait transportée était large et solide. Il n’y avait pas une once de graisse sur son dos musclé, elle le savait, son visage s’échauffant au souvenir de ce contact intime. 

Sa peau était mate, son visage hâlé, avec de petites rides au coin des yeux. Des rides dues au soleil, pas au rire, elle en était sûre. Elle ne pouvait imaginer le diabolique capitaine riant de quoi que ce soit, hormis, peut-être, de la souffrance d’autrui. Ses traits étaient durs et exempts de compassion, brutaux, cruels même. 

Et cependant il était beau. Avec ses cheveux noirs ondulés, ses sourcils sombres et sa bouche bien dessinée, il était l’un des plus beaux hommes qu’elle avait jamais vus. 

– Suivez-moi. 

Les mots tranchants la pénétrèrent, s’insinuant dans sa transe. Doux Jésus, pourquoi l’avait-elle laissé l’obliger à quitter le Lady Anne ? 

Elle rassembla son courage. 

– Où m’emmenez-vous ? 

– Il vous faut un endroit où dormir. Vous resterez dans ma cabine. 

Elle s’arrêta net, figée, et le pont qui tangua à ce moment-là la fit vaciller. 

– Et où exactement allez-vous dormir ? 

Sa bouche s’incurva à peine. 

– Ce bateau n’est pas très grand. Je crains que vous n’ayez à partager la cabine avec moi. 

Grace secoua la tête et recula inconsciemment d’un pas. 

– Oh, non. En aucune façon vous ne dormirez dans la même pièce que moi. 

Il haussa un sourcil noir. 

– Alors, peut-être préférerez-vous dormir sur le pont. Je peux y arranger un coin, si tel est votre souhait. A moins que vous ne dormiez avec l’équipage. Je suis sûr qu’aucun marin ne verra d’inconvénient à partager sa couchette avec vous. Qu’en sera-t–il, miss Chastain ? 

Elle fixa son visage implacable et fut prise d’un accès de nausée. Elle était complètement à la merci de cet homme. Au nom du ciel, que pouvait-elle faire ? 

Elle regarda frénétiquement autour d’elle. Il n’y avait nulle part où aller, où se réfugier. Une demi-douzaine de marins se tenait en demi-cercle autour d’eux. L’un d’eux sourit et elle vit les chicots noirs de ses dents. Un autre avait une jambe de bois, un autre encore était imposant et couvert de tatouages. 

– Miss Chastain ? 

Le capitaine était sûrement le moindre mal, même si elle n’en était pas entièrement certaine. Au signe de tête qu’elle parvint à peine à faire, il pivota et se mit à marcher. Elle força ses pieds à bouger, les jambes tremblantes tandis qu’elle le suivait dans l’escalier qui descendait vers ses quartiers à la poupe du bateau. Au bas des marches, il se tourna et lui tendit la main, l’aidant avec une courtoisie qui était plus moqueuse que galante. 

Il ouvrit la porte de sa cabine pour la laisser passer et elle pénétra dans une pièce luxueuse, bien plus impressionnante que le minuscule espace qu’elle partageait avec Phoebe à bord du Lady Anne. 

– Je présume que vous approuvez. 

Comment ne le pourrait-elle pas ? Les cloisons étaient en acajou poli, comme la table et les chaises, le bureau et la bibliothèque. Une large couchette encastrée, en acajou également, s’étendait sous une rangée de petits hublots carrés qui donnaient à l’arrière du bateau, et un feu brûlait dans une petite cheminée en coin. Le parquet ciré, recouvert d’un épais tapis persan, brillait à la lumière de lampes en laiton fraîchement briquées. 

Elle se força à lever les yeux vers lui. 

– Vous avez un goût splendide, capitaine Sharpe. On pourrait même dire raffiné. 

Elle ne put déguiser une trace de sarcasme dans sa voix. 

– Contrairement à mes manières, miss Chastain ? 

– C’est vous qui le dites, capitaine, pas moi. 

Il prit un ouvre-lettres en argent sur son bureau et le fit tourner dans ses longs doigts minces. 

– Je suis intrigué, miss Chastain. Tout à l’heure, quand nous nous sommes rencontrés, vous avez semblé à peine surprise de mon arrivée. Je suppose que c’est parce que vous aviez conscience qu’il pourrait y avoir des conséquences aux actions que vous avez perpétrées à Londres. 

Elle garda une expression neutre et pria qu’il ne s’aperçoive pas que ses mains tremblaient. 

– Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez. Je suis venue avec vous parce qu’il était clair que vos hommes tireraient sur le capitaine Chambers si je ne le faisais pas. 

– Alors, vous vous souciiez du sort du capitaine, pas du vôtre. 

– C’est exact. 

– Pourquoi pensez-vous que je suis venu vous chercher ? 

– Je n’en ai aucune idée. 

– Vraiment. 

– Absolument aucune. 

– Peut-être pensiez-vous que j’avais l’intention de demander une rançon pour votre retour. 

Il s’avança vers elle, grand et sombre, une panthère sur le point de bondir. 

– Est-ce le cas ? 

Espérant que ses doigts engourdis voudraient lui répondre, elle leva les mains pour défaire la fermeture de son collier. 

– Si oui, peut-être accepterez-vous ceci à la place d’une somme d’argent. Je vous assure que ce collier vaut très cher. 

Mais il refusait de s’ouvrir, comme si les perles étaient dotées de leur propre volonté. 

Le capitaine s’approcha d’elle. 

– Je peux peut-être vous aider. 

Le fermoir céda instantanément, et le collier tomba dans sa main. 

– Ravissant. 

Il passa les doigts sur les perles. 

– Je me demande comment vous avez eu ceci. 

– C’était un cadeau. Prenez-le en paiement et ramenez-moi sur le Lady Anne. 

Il rit, un son âpre et désagréable. 

– Un cadeau. D’un admirateur, sans doute. 

Il fit passer les perles d’une paume dans l’autre, soupesant leur poids, appréciant leur texture satinée, puis il les laissa tomber d’un geste détaché sur son bureau. 

– Votre argent ne m’intéresse pas, miss Chastain. 

De froids yeux bleus la parcoururent de la tête aux pieds, et un sourire glaçant releva les coins de sa bouche. 

– Néanmoins, je pourrais considérer d’autres formes de paiement. 

Son regard pâle s’arrêta sur la courbe de sa poitrine, à peine dénudée par le haut de sa robe vert d’eau. 

– Je vais être occupé un moment. Je suggère que vous vous mettiez à l’aise pendant mon absence. 

Il ramassa le collier sur le bureau, ses longs doigts se refermant dessus. 

– A plus tard, miss Chastain. 

Grace le regarda traverser la cabine et fermer la porte derrière lui. En entendant le loquet se mettre en place, elle relâcha le souffle qu’elle retenait. Les larmes qu’elle avait combattues enflèrent dans ses yeux et roulèrent sur ses joues. Elle les essuya vivement, déterminée à ce que personne ne les voie, et surtout pas lui. 

Elle avait pensé qu’il comptait la ramener à Londres, dans l’intention de la présenter aux juges pour faire face à l’accusation d’avoir aidé un traître à s’évader. Elle avait toujours su que cela pouvait arriver, qu’elle pouvait être prise et emprisonnée pour ce qu’elle avait fait. 

Mais elle ne pouvait abandonner son père. Même si elle le connaissait à peine et ignorait s’il était coupable ou innocent, elle ne pouvait tout simplement pas le laisser pendre sans rien faire. 

Ethan, les jambes écartées, posa les mains sur le bastingage. Il fixait l’eau noire, l’esprit empli d’images de Grace Chastain. Ses pensées d’elle se mêlaient au souvenir de ses hommes d’équipage, des hommes courageux, certains mariés et pères de famille, qui avaient combattu à son côté au fil des années. 

Il entendait encore leurs cris à travers les murs de la prison. 

– La fille n’est pas ce que j’imaginais. 

Il n’avait pas entendu Angus s’approcher de lui. 

– Juste une demoiselle qui ne doit pas avoir plus de vingt-trois ans, peut-être moins. 

– Son âge n’a pas d’importance. Elle a libéré un meurtrier. Il est possible qu’elle ait été de connivence avec lui dès le début. Et il y a une chance qu’elle sache où il est. 

Angus hocha la tête. 

– Oui, c’est bien possible. 

Ethan regarda de nouveau la mer. Un fin rayon de lune venait jusqu’à eux tandis que le bateau fendait l’eau. Un vent glacial soufflait sur le pont, pénétrant ses culottes, son épaisse redingote de drap et sa chemise à manches larges. 

– Peut-être qu’elle l’aimait. 

La mâchoire d’Ethan se durcit. 

– Il avait une femme et des enfants. Cette fille est une catin. 

Angus appuya son corps solide au bastingage. 

– Je suppose que c’est vrai aussi. 

Il joua avec une peluche de sa redingote. 

– Maintenant que vous l’avez, qu’allez-vous faire d’elle ? 

Ethan pivota. 

– Elle était la catin de Jeffries. Cette nuit, elle m’offrira ses services. 

Angus ne dit rien, mais Ethan nota son regard réprobateur. 

– Allez-vous la forcer ? 

Il secoua la tête. 

– Je n’en aurai pas besoin. Elle est à vendre, non ? 

L’Ecossais enfonça son bonnet sur son large front. 

– Si elle paye votre prix, la libérerez-vous ? 

Ethan le dévisagea comme s’il avait perdu l’esprit. 

– La libérer ? 

Il souffla. 

– Quand j’aurai eu ce que je veux, quand je serai sûr qu’elle ne peut nous aider à le retrouver, je la ramènerai à Londres et la remettrai aux autorités. Elle a commis un crime, Angus. Elle mérite d’être punie pour ce qu’elle a fait. 

Le vieil homme grogna. 

– J’ai idée que la demoiselle sera bel et bien punie avant de retourner à Londres. 

Il se détourna et se dirigea d’un pas lourd vers l’échelle qui descendait à ses quartiers. 

Ethan jura doucement. Angus n’était pas avec eux lors de ce dernier et fatidique voyage. Seuls Ned aux Longs Os et lui-même avaient combattu aux côtés de l’équipage du Sorcière des mers, contre la frégate à trente-cinq canons qui les guettait au large des côtes brumeuses de France. Le navire de guerre savait exactement où les trouver. Son capitaine avait eu vent d’informations secrètes conduisant à la capture du Sorcière des mers, de son capitaine et de son équipage. 

Harmon Jeffries avait vendu son pays, et sa maîtresse avait organisé son évasion. 

Ethan songea à la femme qui se trouvait dans sa cabine. Il était bien plus de minuit. Elle dormait probablement. Il l’imagina nue dans son lit, étendue sous lui telle une offrande, et son corps réagit. Le désir le traversa et son sexe se durcit. 

Il l’aurait. Il marchanderait ses faveurs et prendrait son plaisir jusqu’à ce qu’elle le supplie d’arrêter. 

Jusqu’à maintenant, il s’était toujours comporté en gentleman avec les femmes. Il avait bien traité les maîtresses qu’il avait entretenues au fil des années. 

Mais Grace Chastain était différente. Elle méritait de payer et il avait l’intention de s’en charger. 

***

Effrayée, incertaine et harassée, Grace luttait pour rester éveillée. Après le départ du capitaine, elle s’était pelotonnée sur une chaise et guettait le moindre bruit, sûre que son ennemi allait revenir à tout moment. 

Ce diable d’homme avait été clair dans ses intentions. Il voulait lui voler son innocence, la violer comme le barbare qu’il était. Mais elle ne lui faciliterait pas les choses. Il avait beau être grand et fort, elle était intelligente et déterminée. Elle le combattrait jusqu’au bout, lui résisterait jusqu’à son dernier souffle. 

Les heures passèrent. Elle entendait les coups de l’horloge du bateau qui sonnait toutes les demi-heures, et il ne revenait toujours pas. Le roulis et le tangage du navire commencèrent à la bercer, ainsi que le doux bruit des vagues contre la coque. Elle s’efforça de garder les yeux ouverts, se pinça pour s’empêcher de s’endormir. 

Mais le temps s’écoula et le sommeil l’attirait comme le chant des sirènes. Ses yeux se fermèrent lentement. Elle n’entendit pas la porte s’ouvrir doucement, ne perçut pas le bruit des hautes bottes noires du capitaine tandis qu’il pénétrait dans la cabine. 

Ethan se tenait au milieu de sa cabine. S’il s’était attendu à trouver Grace Chastain dévêtue et confortablement installée dans son lit, il s’était lourdement trompé. 

La jeune femme était pelotonnée sur la chaise de son bureau, son ouvre-lettres en argent serré dans sa main en un geste de défense. Sa tête retombait sur sa poitrine et la couverture posée sur ses épaules avait glissé par terre. Ses cheveux étaient légèrement emmêlés, ses lèvres entrouvertes dans son sommeil. Elle paraissait jeune, innocente, et plus tentante qu’aucune femme de sa connaissance. 

Il se dit qu’il devait la réveiller, conclure un marché pour l’usage de son corps voluptueux, mais quelque chose le retint. Sa fatigue était inscrite sur chaque trait de son visage. Manifestement, elle était effrayée, même si elle avait fait de son mieux pour le cacher. 

Il devrait être heureux qu’elle souffre, pensa-t–il. C’était ce qu’il voulait, la raison pour laquelle il l’avait amenée sur son bateau. Il avait l’intention qu’elle paye et ne serait pas satisfait tant qu’elle ne l’aurait pas fait. 

Et cependant, il se retrouva en train de traverser la cabine, d’ôter l’ouvre-lettres de sa main, de la soulever dans ses bras et de la porter sur le lit. Il rabattit les couvertures, l’allongea tout habillée sur le matelas et la couvrit. 

Il était presque aussi fatigué qu’elle. Peut-être valait-il mieux attendre, se dit-il. Demain, ils passeraient leur accord et il prendrait ce qu’il voulait. Il se dévêtit, ne gardant que son caleçon, et, torse nu, il souffla la lampe et s’allongea de l’autre côté du lit, calant l’oreiller sous sa tête. 

« Demain », songea-t–il, hanté par l’image de son corps nu étalé sous lui. L’anticipation se mêla à l’épuisement et il glissa dans le sommeil. 

Le lendemain arriva plus tôt qu’il ne s’y attendait. Le soleil n’était pas encore levé quand Ethan entrouvrit les yeux, et l’impression que quelque chose n’était pas à sa place s’insinua en lui. Il ne lui fallut qu’un instant pour se rappeler que sa délicieuse prisonnière dormait à côté de lui, la douce et chaude sensation d’un corps de femme pressé contre lui n’étant pas quelque chose qui lui arrivait si souvent. 

Le charmant postérieur de Grace Chastain était niché contre son ventre, sa douce chaleur traversant la fine soie de sa robe et son propre caleçon. Il était dur, constata-t–il, palpitant du désir d’être en elle. Que ferait-elle, se demanda-t–il, s’il relevait sa robe froissée et se mettait à la caresser doucement ? Elle avait un tempérament aussi enflammé que ses cheveux. Il se demanda encore s’il pourrait attiser cette sorte de passion au lit. 

Elle n’était pas neuve à ce jeu, ce qui pourrait servir sa cause ou lui nuire selon le genre d’amants qu’elle avait eus au fil des années. Il promena légèrement une main sur sa hanche, savourant ses douces courbes féminines, la rondeur de son postérieur. Puis il fit descendre sa main le long de sa cuisse, de son mollet, atteignit l’ourlet de sa robe… 

Un cri outragé s’éleva de l’autre côté du lit. Elle bondit de la couchette comme si elle avait pris feu et tournoya pour lui faire face, ses pieds minces écartés, ses mains tendues devant elle, comme si elle affrontait un monstre de l’enfer. Il faillit sourire. 

– Ne me touchez pas ! 

– Je crois que vous avez exprimé très clairement votre dégoût de tout contact. 

Il roula sur le côté du lit, attrapa ses culottes, les enfila et les boutonna. 

Elle se rua sur le bureau et chercha frénétiquement le coupe-papier. Ethan se maudit quand elle le saisit et le tint devant elle pour se protéger. 

– Vous n’avez pas besoin de cela. Je ne vais pas vous faire de mal. 

– Vous… vous essayiez de… de… 

– Du calme. A la façon dont vous étiez blottie contre moi, j’ai pensé que nous pourrions tous les deux prendre du plaisir. 

Dieu du ciel, elle était superbe. Avec ses cheveux auburn croulant sur ses épaules et ses joues avivées par la colère… Le seul fait de la regarder le durcit de nouveau. 

Il s’approcha un peu plus, mais pas assez pour l’effrayer. 
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